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    La ligne de crête
 
Jacques Ancet
 
Le chat, le pré, le chêne, la forêt, la roche, les
nuages. Le regard monte, circule, cherche,
s’arrête, repart. Qu’est-ce qu’un paysage
sinon cet échange ? Cette pénétration du
dedans par le dehors et l’inverse. Au point
qu’il n’y a plus, du corps à la ligne de crête,
que ce continu de mots, de formes, de rêves,
de couleurs, de souvenirs et d’air qu’on
appelle l’espace.
 
Jacques Ancet est né en 1942. Originaire de
Lyon, il vit et travaille en Haute-Savoie. Prix de
poésie Charles Vildrac 2006 de la Société de
Lettres et Heredia 2006 de l’Académie Française.
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Tiens l’œil fixé sur la voie du sommet, mais
n’oublie pas de regarder à tes pieds.
 

René Daumal



 
C’est la forme d’une montagne et en même
temps de dizaines et de centaines de montagnes.
 

Guo Xi





Sous le motif


Qu’est-ce qu’un lieu – ce qu’on appelle un lieu ? Non pas l’en face du paysage, la distance du panorama, mais
cette configuration singulière où, sans
qu’on l’ait ni prévu ni voulu on se découvre soudain là, au centre. De quoi on
ne le sait pas. Mais on est dans un espace où habiter, où découvrir, une fois
encore, que quelque chose commence
ne cesse de commencer et qu’on commence avec. Comme parfois au détour
de tel chemin, la surprise d’un jardin
entrevu – l’obscur d’un tronc, le vert liquide de l’herbe et des feuillages – par
la porte entrebâillée d’un mur. Ou, plus
simplement, ce coin de place au soleil
ce banc à l’ombre de trois peupliers sur
lequel on attend. Car c’est peut-être l’attente qui fait le lieu. Tout ce que le corps
et le regard y mettent de vie pressentie
et promise. En ce sens, n’importe quel
morceau d’espace peut devenir un lieu,
pour peu que l’habite l’intensité d’une
attente qui est moins peut-être celle de
ce qui vient que de ce qui revient.
Quelque chose comme un grain d’enfance. Et tout se met à briller.
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Qu’attendais-je en m’installant au
pied de cette montagne ? À l’époque, je
ne pouvais le savoir. Savais-je même que
j’attendais quelque chose ? Il y avait simplement cette attirance vague et particulière à la fois pour ces contreforts-là
des alentours de la ville qui m’en proposait beaucoup d’autres, comme si une
présence y veillait. Aujourd’hui, je
l’éprouve toujours, tout aussi insaisissable, mais plus nette parce que plus
consciente. Le tambos disaient les Grecs.
Le saisissement devant la présence
d’une force naturelle ou divine. Et c’est
ça, peut-être. Le regard monte vers la
face de pierre. Il en suit les lignes, les
ressauts, les cassures, comme autant de
hiéroglyphes qui ne donnent à déchiffrer que l’incessant passage des jours,
leurs nuances, leurs ombres, leurs
éclats.
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Au lever, c’est un éblouissement sur
lequel se détache l’encre de deux grands
feuillages, quelques bosquets, un ou
deux toits. L’air est d’une fraîcheur sonore, rayée d’insectes vifs, l’herbe un infini de feux liquides. Si les yeux montent, ils ne rencontrent que la dérive
floconneuse d’une buée et la découpe
lumineuse et obscure à la fois d’un
grand vide bleu. Où commence la
pierre ? Où commence le ciel ?

 

.......................................

 

Plus tard, ce sont des fumées comme
jaillies du front têtu et toute la campagne illuminée.

 

......................................

 

Plus tard encore – une heure ? deux
heures ? –, l’ombre d’un grand vaisseau
passe sans passer sur une fuite crémeuse de nuages. Du vert solaire du pré
à la face mauve de la pierre, l’espace
coule du regard. Parfois, la lumière faiblit, le vent se lève. Cris de corneilles,
rumeur de ville. Et le grand silence immobile là-haut…
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Cette montagne, je pourrais la nommer. Ainsi que la région et la ville qu’elle
domine. Pourtant, quelque chose m’en
empêche Comme si prononcer son nom
devait l’arracher à la présence pour la
placer dans la distance de la représentation géographique, historique, culturelle. Un nom arrête, classe, délimite.
Or, ce dont il est ici question, c’est d’une
perpétuelle métamorphose. Un
contraste, d’abord : l’ombre et le clair, le
massif et le léger – aile et terre, roche et
buée… De droite à gauche, ensuite, barrant le ciel dans le sens contraire de
l’écriture, un profil crénelé, dont l’ascension progressive conduit le regard
vers le front bombé, tantôt illuminé, tantôt obscur, d’un point culminant moins
sommet que simple avancée – d’un balcon qui, dominant la vallée, révèlerait en
le cachant un autre côté. Lequel, pour
l’heure, n’a que la couleur gris perle et la
forme fuyante, suggestive, des nuages.
Au-dessus de la marqueterie horizontale de quelques prés, enfin, une façade
de pierre où sans cesse, de droite à
gauche toujours, se succèdent, verticales rompues, pressées, chaotiques, fissures, fractures, anfractuosités comme
un bataillon de lances brisées prises
entre l’horizontale ondulante de la ligne
de crête et celle, non moins sinueuse de
la houle obscure des forêts en contrebas. Un rythme, en somme – une volée
de marques violacées, de raies bleuâtres,
de taches grises ou verdâtres en leur
géométrie évasive – ovales, rectangles,
carrés, spirales, triangles –, à travers lequel l’œil, d’abord perdu, égaré dans
l’infinité des détails, perçoit pourtant le
socle insaisissable d’une continuité.

 

À moins que cette continuité ne soit
que la sienne propre : la projetant sur la
forme exorbitée, il ne cesserait de la ramener à cette unité toujours pressentie
toujours fuyante, jamais cernée…
Comme ces dernières « Sainte Victoire »
dans lesquelles Cézanne est beaucoup
plus que la « plaque sensible » qu’il dit
et veut être puisqu’il est –...



OEBPS/images/chap001_img003.jpg






OEBPS/images/cover.jpg
_Jacques Ancet

Laligne
de créte






OEBPS/images/chap001_img002.jpg





OEBPS/images/chap001_img004.jpg





OEBPS/images/logo.jpg
tium
T%Eé%litions





OEBPS/images/logocnl.jpg
i gt







